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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  B.-M.  DEGOMBEROUSSË  (de  l’Isère.)* 

préfentant  au  Confeil  des  Anciens  U ouvrage  du 
citoyen  Barret  fur  les  devoirs  d3  un  inflituteur 
dans  une  République . 

Séance  du  4 nivôfe  an  j% 


Représentans  du  Peuple, 

On  a beaucoup  écrit  fur  les  fciences  en  généra!;  les  livres 
élémentaires , les  traités  particuliers  fur  chaque  fcience  fe 
font  multipliés  à l’infini.  La  révolution,  loin  de  tarir  ces 
fources , paroîc  en  avoir  augmenté  le  volume.  Les  citoyens 
d’une  même  République  ne  pouvant  afpirer  à d’autres  dif- 
tin&ions  que  celles  qui  font:  attachées  au  mérite  & aux  talens 
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O, 

la  réunion  des  moyens  qui  doivent  conduire  à leur  dévelop- 
pement eft  le  rélultat  nécelfaire  de  nos  nouvelles  inftitutions 

fociaies. 

Le  gouvernement,  le  Corps  légiflatif  éprouvent  eux-mêmes 
l’influence  de  cet  état  de  choies  , ôc  c’eft  en  y cédant , 
fans  doute  avec  la  plus  douce  fatisfaéfion , qu’ils  s’occupent 
conftamment  l’un  8c  l’autre  de  ce  qui  peut  concourir  a la 
perte&ion  de  Einftru&ion  publique  , & mettre  à Ja  p ortée 
de  tous  les  citoyens,  les  fecours  qui  doivent  leur  faciliter  le 
plus  libre  accès  dans  le  temple  des  Mufes  8c  des  Arts.  G’eft 
par  i’impulflon  d’une  émulation  devenue  nationale,  que  l'on 
X,erra  bientôt  s’organifer  8c  proipérer  ces  différentes  écoles 
fpéciaîes,  ce»  lycées,  c es  reunions  particulièrement  confa- 
cres  à la  culture  des  lettres  8c  des  fciences. 

Mds  eft- ce  aflez  que  les  fciences  ex:  lient  dans  des  dépôts 
impénflables?  eft-ce  allez  qu’on  leur  ouvre  des  fanéluaires 
dignes  d’elles  ? La  mine  eft  exploitée,  l’or  brille  féparé  de  fes 
alliages  : mais  ne  faut-il  pas  encore  le  travail  du  metteur 
en  oeuvre?  Les  matières  premières  qui  doivent  alimenter 
une  rnanufa&üre  font  recueillies,  les  bras  qui  doivent  tra- 
vailler font  prêts  : mais  ne  faut-il  pas  que  l’ordonnateur , le 
chef  de  l’atelier  donne  à tout  cela  le  mouvement  8c  la  vie  ? 
La  fcience  exifte  } elle  a un  temple  : mais  où  eft  celui  qui 
fe  prépare  à initier  dans  fou  culte  ceux  qui  veulent  s’y  con- 
facrer  ? ou  font  ks  mftitmeurs  dignes  de  ce  nom  8c  capables 
de  remplir  le  devoir  qu’il  impofe  ? 

La  fcience  de  l’enfeignemerit  eft  peut  être  la  plus  difficile 
de  routes.  La  Convention  nationale  étoit  bien  convaincue 
de  cette  vérité  , quand  elle  forma  le  vafte  plan  d’une  école 
normale.  Cette  hatdie  conception  en  partie  exécutée  n’eft 
point  encore 'abandonnée  pour  jamais,  êc  il  eft  pofnble  que 
des  circonftances  plus  heureufes  lui  préparent  un  jour  le 
triomphe  auquel  elle  a droit  de  prétendre. 

En  attendant , l’on  doit  accueillir  avec  quelque  empref- 
fement  rout  ce  qui  peut  hâter  îe  moment  où  nous  aurons 
des  inftitnteurs  dignes  de  la  République  8c  des  beaux  jours 
qu  elle  promet  à fes  enfans. 
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Ceft  le  bot  de  l'ouvrage  dont  je  fais  hommage  .an 
Confeil  des  Anciens  de  lapait  de  f'on  auteur  , le  citoyen 
Barret  ; il  a pour  tirre  : D ij cours  fur  les  dtvoirs  d1 un  Injluu- 
teur  dans  une  République. 

Sans  doute  il  n’a  pas  ouvert  la  carrière  dans  laquelle  îî 
eft  encré  } fans  doute  aulîi  , il  n’a  pas  épiiifé  ce  fujéfc  in- 
îérefUnt  ; mais  ce  qu'il  a dit  efl  fondé  fur  les  plus  laines 
maximes  fur  la  raifon  , fur  1 expérience  6c  fur  la  connoif- 
lance  du  cœur  humain  ; ôc  on  doit  lui  tenir  compte  de 
fes  efforts. 

Il  a divifé  fa  matière  en  trois  parties. 

Dans  la  première  , il  a coniidéré  les  qualités  extérieures 
de  l’inftituteur.  L’art  qu’il  doit  fur-tout  polféder  eft  celui 
de  plaire  aux  encans,  ék  de  gagner  leur  confiance.  Il  faut 
repoulfer  loin  deux  ces  châtunens  marqués  du  fceau  de 
refclavage.  C’eft  dans  la  contenance  , dans  les  paroles  , 
dans  les  yeux  d’un  infti  tuteur  qu’iiE  doivent  trouver  leur 
récompenle  ou  leur  punition. 

L’inftiruteur  doit  r/être  point  étranger  aux  arts  agréables, 
aux  jeux  d’adreife  , <k  réunir  ces  qualités  qui  rapprochent 
de  nous  l’enfance,  & lui  font  goûter  avec  plus  de  fruit 
les  leçons  de  la  fagede. 

Dans  la  fécondé  partie,  l’auteur  traite  des  mœurs.  L’inf- 
tituteur  doit  parler  peu  de  vertu  ; mais  ii  .en  doit  donner 
fouvent  l’exemple;  car  il  efl  le  modèle  fur  lequel  refor- 
meront fes  élèves  , & leur  conduite  fera  tôt  ou  tard  la 
fatyre  ou  l’apologie  de  fes  mœurs.  Au  premier  rang  des 
vertus  humaines , rinftituteur  doit  placer  l’amour  de  la 
patrie  , & enfeigner  à fon  élève  qu’il  ne  doit  vivre  6c 
mourir  que  pour  elle.  La  feule  religion  de  rinftituteur 
doit  être  la  pratique  de  cette  morale  eternelle  qui  apprend 
à l’homme  que  le  bonheur  naît  de  la  vertu  , «5c  que  la 
meilleure  manière  d honorer  l’auteur  de  tout  ce  qui  exifte 
fera  toujours  de  faire  le  bien. 

La  troifième  partie  offre  une  difeuftion  fur  Tenfeigne- 
ment.  L’auteur  décrit  la  méthode  qu’il  croit  devoir  être 
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employée,  pour  faire  palier  dans  lame  de  la  jeuneffe  ces 
fruits  de* Térude  qui  font  la  cdnfolarion  de  tous  les  âges 
de  la  vie.  Il  recommande  fur-tout  la  pureté  du  langage  , dans 
un  état  où  tous  les  citoyens  font  appelés  aux  emplois  pu- 
blics. 

Cette  analyfe  ne  fai?  roi  t être  déplacée  aux  yeux  du 
Conf  il  y tout  ce  qui  tient  à l’mftruéfc  on  publique  lui  eft 
infiniment  cher  ^ 6z  c’efl  parce  que  j’en  ai  acquis  la  con- 
viébon  , que  j’ai  hafardé  de  lui  dérober  quelques-uns  de  fes 

momens. 

Je  terminerai  par  î’exprefilon  du  voeu  le  plus  fincère  : 
que  les  înftituteurs  fe  pénètrent  des  vérités  répandues  dans 
cet  ouvrage,  & qu’en  h s voyant  les  mettre  en  pratique, 
on  ne  puifîe  plus  difeerner  s’ils  fe  font  formés  d’après  le 
modèle  qui  leur  a été  offert , ou  fi  c’efi:  d’après  leurs 
propres  exemples  que  l’auteur  a formé  fon  modèle  ! 

Je  demande  la  mention  de  l’hommage  du  citoyen  Bar- 
rer, le  dépôt  c!e  fon  livre  à la  bibliothèque  du  Corps  lé- 
gifiacif  , & la  remife  à l’auteur  d’un  extrait  du  procès- 
verbal. 


Nota.  Le  Confeil  adopte  ces  proportions,  & ordonne  rimpref- 
fon  du  difcours. 


DE  L5 IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Nivofe  an  7. 


